LA  DESCENTE 

DV  MARQyiS 

D’ ANCRE  AVX 
Enfers , fon  combat,  & 
fa  rencontre, 
fîAuec 

MAISTRE  GVILLAVME. 


A P A R I S. 

Chez  Abraham  SavgraiN 
raëS.  lacquesaudeflusdc 
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t^arquis  d'zAncre. 

O La  Charonaux  rames, 
VOUS  tous  foufterriens  forçats, 
approchez  voftre  barque,  & 
me  donnez  promptement  le 
pall^ge , vie , allegramcrZ 

tey& jo  vonifaro  fituore.  Ou  eft 
donc  voftreRoy  ? feroit^il  eiidormy  dans  fou 
obfcur  ferfail  ? N'eft-ilpas  aduerty  de  monar- 
riuee  dans  Tes  Pluto niques  manoirs?  Ne  icaic- 
il  pas  que  les  deftinees  m'ont  efleuau  nouiîeau 
gouuernement de cefte noire  Monarchie? 

Charon.  - • -,  ' ' :r-i 

Ho  ho  quelle  furie)  ardue  àmoflre  port? 
^ egerc.  Charon  e eft  mon  amy,i  ay  touf- 
hours  ehé  en  terre  fa  tutrice,ç'eft  lebafton  du- 
quelme  fuis  feruijpçur  te  donner  en  proyetât 
d"e  millions  dames,  cefl:  le  premier cheueuî 
fatal  de  ma  telle  ferpentine.  Ne  fçais-tu  pas 
que  c’eft  le  Marefchald’Ancre,celuy  qui  en  ce 
gmnd  Royaume  de  France  commandoit  à tac 
d^'hommès,  &viuant  encor  en  terre  Te  failoic 
obeyr  par  nos  propres  efprits,  Hola  Tifiphoné 
combien  de  fois  és  tu  venue  dans  fon  cerne  ^ 

Nous  y eRons  forcez , par  vos  commandé- 
mens  , 8c  vous  par  1 accord  complotté  entre 
'S  oüs , M aismainrenaiii  ô Charon  ie  vous  prie 
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prenez  garde  qu^en  donnant  le  pafîage  à cefle 
^mc  perfide,  il  ne  vous  iette  traitreufèment 
dans  vos  gouffres  affircux , &c  qu  empiettant 
dans  voftre  harquerotte  il  n"en  vfurpe  le  gou~ 
uernail,toutainu  qu’il  failbic  du  Royaume  de 
France, 

Qhxrort, 

î’aborderay  ce  grand  enuahiffeur  : mais 
commencle  fais-tu  fi  grand  de  redoutable^  Ses 
exploits  fur  la  terre  font-ils  remplis  de  fi  gran- 
des merueilles  ? 

Ai(Bo. 

Iis  font  d’autant  plus  admirables  qu’ils  font 
occultes  & focrets  : Et  d’auantage  n auez-vous 
foeu  THifioire  de  fon  faquin  d’Amiens  ? les 
Brefehes  les  alîàuts  Sc  les  îànglantes  batailles 
qui  l*ont  couronné  de  lauriers , comment  ? ne 
font-ils  paruenus  iufques  à vos  oreHlcs,  n’auez; 
vous  point  puy  Ip  cliquetis  de  fes  bruyar^res 
armes  ? 

QhxYQIt* 

Vous  me  le  dépeignez  quelque  Mars  fur  îa 
terre;  Mais  ievoy  fon  ame  fi  coyonne  que  ie 
la  croiray  pluffoft  vnTherfite  fuyard  que  quel-- 
que  valeureux foldat.  Mais  vien-sa  mon  amy, 
^s-tu  dequpy  payer  le  tribut  de  Çharon  î 

Aï arfjtth  d*  Anf  re. 

Ne  {çais-tupaslepartageqiie  i’ayfàid  dans 
les  Finances  de  France,  demande  à ceux  qui 
en  ont  le  controolIe,les  Banquiers  dltaÜe,  & 
des  auares  nations  me  degageroieiic  pour  pin- 
fiearsmillipns^maisn'-^-tu  ppint  perj"  de 
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foudres  aiieiës, ignores- tu  ma  grade  aiithoricé^ 
(çais-tupas  que  le  peux  vendre  ta  barque  & to 
que  Platon ie  rapporte  âmes loix } 
CgCYC, 

Çharon,  Plutonvous  mande  depaiïèr  le 
Marquis. 

Troupe  Dcmortique» 

Nelepafïêzô  Nautonier  infernal  ou  au- 
trement le  Royaume  eft  en  proye,  èc  que  plu- 
ftoft  le  monde  vniuerfel  vicndroit  fcüiilei  & 
creufer  nos  Enfers  pour  en  tirer  fon  Ame  in- 
digne d'aucun  lieu,  nauez  vous  veu  la  fureur 
des  Françoisfur  la  puante  carcaffe,  laquelle  ils 
ont  iugée  indigne  de  la  terre , qui  mefînes  le 
vouloir  reuomyr  ne  pouuant  contenir  ceîuy 
qui  n’agueres  la  penfbit  indigne  de  le  porter. 

C’efttrop  longuement  di^ouiir , approchez^, 
ou  ie  vous  ferav  reffentir  Peffêt  de  ma  puii- 
/ance  , courez  Mcgere  appeliez  la  Circe  «Sc 
que  tout  maintenant  par  fes  charmes  elle  pré- 
paré les  fers  & les  Ceps  aux  pieds  de  cehuy  cy, 
nue  de  la  verge  elle  frappe  leChefde  ceux  qui 
ieruent  d’obilacle  à mes  pmiîants  deircingSj 
Accourez  puiiïànces  infernales  ,di(npez  ei- 
carcez  c-eux  qui  ièruent  de  nuage  a niés  graii^ 
deurs, 

Çh^rm, 

C’eft  trop  ,C*eft  trop,tes  menaces  font  main- 
tenant aufîi  legeres  que  la  poudre  de  tes  os 
qui  eft  en  proye  aux  vents,  retire  toy&  n ap- 
proche ina  barque  de  peur  qu^eUe  ne  parti- 


cipeaiix  maiheurs  qùe  tutraifiies  : Te$  poifoiis 
Sc  tes  charines  lîc  pourront  iiuyre  aûx  âmes 
Elyfiennes , ce  font  efprits  qui  font  incormpti» 
blés,  Pluton  5 vous  ferez  fèul  qui  commande» 
rez  en  ma  nafîè. 

Pluton, 

Comnient^efl:  ce^çe  fûperbe  qui  tons  les  io'urs 
s'efforce  d attenter  fur  nolfre  Diademe } C efl 
luy  qui  a défia  difpofé  de  mon  Royaume? 
te  menace  ô Charon  de  vendre  ta  nacelle  & 
de  mettre  vn  tribut  fur  le  paffagedu  Stix:ô 
âmes  Elifiennes  arreftez  ce  mefehant , retenez 
cét  Impie , Charon  ne  pallè  point  vn  tel  défèt 
peré.  ( 

t/ï/  arquts  d*ji  ncre. 

Venez  tous  mes  fojdats  coyons  de  mille  li- 
ures , ruez  ^ frappez  la  recompenfe  eil  grande.  ' 
^ Qojfons, 

Nos  armes  Monfieur  font  icy  vainement 
employées  & noflre  refiftance  ne  feruira 
que  d’vn  plus  grand  courroux,  fuyez  quit- 
tant ce  riuage  cherchez  parmi  le  defert  qiielr 
qu'vn  qui  vous  donne  nouueau  ConfeiL 
diHre  G uilUume, 

Dieu  vous  gard  Monfieur  le  Marefchafefi:  ce 
T yfiphoné  que  vous  cherchez  icy  ? n’a  elle  pas 
ouy  vofire  appel  de  la  terre  , ou  quelque  autre 
Démon  vous  ail  couroucé 

^JMdrquis  à* AncYc, 

Non  ce  n’efl;  point  cela , les  parques  ayans  de- 
uidc  le  peloto  n de  ma  vie.  l'appelle  ce  Charon 
^rrpgant  Nautonnicr , pour  me  paifer  fur  les 


terres  de  Pluton  ou  laiiois  proietté  les  àeC- 
feiags  d'vn  Empire , mais  quelipie  fatale  defti- 
nee , lésa  tous  roy dis  contre  moy5&  tous  mes 
Coyons  en  fuyant  fe  font  feruis  dé  mon  defir- 
^y  , de  façon  que  ie  n ay  [peu  entrer  en  la 
Compagnie  de  ces  eiprits  Pythoniques. 

guilUntne. 

Moniteur  ne  delpiorez  pas  celle  perte  , car 
outre  qu^il  y en  a beaucoup  de  grande  autho- 
nte  qui  vous  eulfent  plus  hardyment  querellez 
que  non  pas  dans  le  Louure,  Ce  pays  eft  rem- 
ply  degrandsdiablesdeîrquaisqui  vous  eul- 
lent  plus  mal  traité  que  tous  ceux  du  p5t  neuf 
Maisallez,  heurtez  a la  porte  de  Saindl  Pierre 
peut  eftre  vo  us  la  p ourra  il  o uurir , 

Marquis  d' ^ncre 

Ma  part  n eft  point  en  celle  ceIellePatrie,Mais 
le  vous  prie  Maiftre  guillaume,vous  qui  feauez 

^ urne  en  l’autre^'allez 
vn  peu  troimer  mon  beau  frere , qu’il  me  don- 
ne quelquepenfionpourfairaicy  ma-maifon. 

M aifire  Guillaume,  * 

Ouy  Monsieur  je  m'en  V vais  ,attendezmoY  ' 
« le  retourne  tout  court.  ' ^ 


